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Charles Barrois, l'un des géologues les plus marquants de sa génération, appar-
tint pendant 35 ans à l'Académie des Sciences, participa fidèlement à ses travaux

hebdomadaires et les présida en 1927. Et pourtant, les Archives imprimées de
l'Institut de France ne possèdent, sur son œuvre et sur sa vie, qu'un texte, émou-

vant, mais forcément bref: celui des paroles que prononça le Président en

exercice, le chimiste Auguste Béhal, dans la séance du 15 Novembre 1939 (1), lors-

que la nouvelle de sa mort parvint à Paris. C'était dans le sinistre automne qui
devait précéder une longue occupation étrangère.

(') Compotes rendus, 209, 1939, p. 709.
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Précisément,lesbouleversementsissusde cetteguerresont responsablesdu re-

tard aveclequelparaîtcettenotice. La pieusemissiond'évoquerl'imagedu dis-

paru est confiéepar l'Académieà celuiqu'elleappelleà lui succéder.Or, notre

regrettéconfrèreAlbertMichel Lévy,élu six ans plus tard au siègede Charles

Barroisdemeurévacant pendant toute l'occupation,avait lui mêmesubi de si

cruellesépreuvesau coursde cette guerre,qu'entréparmi nous avec une santé

gravementatteinte,il nous fut enlevéavant d'avoir pu écrire l'hommagetradi-

tionnelà son prédécesseur.
Il se trouve ainsi que, pour comblercettelacune,la tâcheen échoit à celui

d'entre nous qui fut le successeurde CharlesBarrois,non point à l'Académie,

mais dans la chairequ'il illustraà Lille. A l'honneur d'avoirrepris le flambeau

de ses mains s'ajouted'ailleurs,pour l'auteurde cettenotice,un impératifencore

plus sacré,celuide la reconnaissancequ'un discipledoit au Maître dont il a re-

çu sa formationscientifique.Plus encoreque cela,la fierté de lui avoir été atta-

ché par les liensd'uneaffectionquasi filialen'est elle pas un alimentfidèlepour

la flammedu souvenir?

Faut il vraimentregretterque cette évocationde l'œuvre de CharlesBarrois

ait subi un retardde plus de 25 ans? Avecun tel recul, en effet,les traits ma-

jeurs s'en détachentplus clairementet, danscette perspective,nous constatonsà

quel point était solidementacquis le patrimoinedont il a enrichi nos connais-

sances.L'accélérationcontinue,en vitesseet en forcepénétrante,dont ont béné-

ficié,depuislors, nos moyensde scruterle monde matériel,n'a cessé,en effet,

d'exploiteret de mettreen valeurles observationsscrupuleusesde ce savant. De

plus, replacédans l'ambiancedu demi siècleoù il a travaillé,CharlesBarrois

nous apparaît,vu d'aujourd'hui,commeune des figuresles plus représentatives

d'une race de géologuesà présentdisparue.A chevalsur le XIXeet le XXesiè-

cle, son œuvrese situeà un momentque l'on peut considérercommeayant été,

lui aussi, «la belle époque»pour le géologue,car il pouvait alors embrasser

seul tout le champque lui offraitl'étudede la croûteterrestre.

I. SAVIE:L'HOMMEETLESAVANT.

Charles EugèneBarrois,né à Lille,le 21Avril 1851,appartenaità une vieille

famillebourgeoisedu Nordde la France.Elleétait solidementimplantéedans la

région,puisqu'aucimetièrede Briasen Artois,on peut voir encorela dalle tu-

mulairede Jean FrançoisBarrois,son ancêtredirect,né en 1663et qui était au

XVIIesiècle«GrandBaillydu Comtéde Bryaset dépendances».Lors de l'essor

industriel,c'est dans la cité lilloiseque la famillese fixaet fonda une manufac-

ture de textiles. Ch. Barroisaurait été à son tour chef d'entreprise,si un goût

inné pour les sciencesnaturellesne l'avaitconduità suivre les cours de la Fa-

culté des Sciencesqui venait d'être fondée à Lille,avec Louis Pasteurcomme
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premierdoyen.Le premiertitulairede la chairede géologie,Jules Gosselet,avait

organisédes excursionsdominicalesdans la région, afin d'intéresserle publicà
la sciencequ'il enseignait;c'est là qu'eût lieu la rencontredu jeune Barrois avec
la Géologie.

Cetterencontrefut une doublerévélation pour le professeurde Géologie,celle
des promessesque détenaitcet étudiantamateur,à qui il offritaussitôtun poste
de Préparateurd'HistoireNaturelle,le détournantpour toujoursde la filature fa-
miliale et aussipour ce dernier,qui réponditsans hésiterà l'appelde la Géolo-

gie, pour accomplir,sous son égide,une carrièretoute droite,animée par une
passionraisonnéeet exclusive,au servicede cettescienceet de son enseignement.
Il leur apportait son intelligencehors de pair, dominatriceet lucide,un amour
du travailscrupuleuxet sansréticence,un véritableculte de l'effort,seul garant,
pensaitil, de la dignitéhumaine,une disciplineénergiquepour la recherchedes
faits rigourementcontrôlés,disciplinedélibérémentacceptéeen dépit d'une heu-
reuseindépendancematérielle,qui, loin d'admettrequelquehalte ou loisir,n'auto-
risait à ses yeux aucunefaiblesse.Il était égalementservipar une solide forma-
tion classique,étenduenon seulementaux humanitéshelléniques,latineset fran-

çaises,mais à l'usagecourantde l'anglais,de l'allemand,de l'espagnol.A cette
cultureétendue,il devaitune grandefacilitéd'expressionqui captivaitses élèves
et une élégancede stylequi saisitle lecteurde ses mémoires,mêmeles plus spé-
cialisés.Enfin,il avaitparfaitementcomprisla missionessentielled'un professeur
d'enseignementsupérieur,cellequi consistecertesà déduireun tout cohérent
des connaissancesacquises,laissant aux auditeursl'impressionqu'aucun effort
personneln'a été exigé d'eux, maisaussi,en contrepartied'une telle clarté, les
prémunissantcontre les risquesqu'ellecomporte ceux de retarderles révisions
que les progrès ultérieursde la connaissancesont susceptiblesd'apporterà nos
synthèsesprovisoires.D'ailleurs,pour poserautant de questionsnouvellesqu'elles
croienten avoir résolu,les sciencesde la Terreexcellent;PierreTermier,pour sa
part, n'a cesséd'exalter«la joie de» les «connaître», en insistantsur l'un de
leurs principauxattraits,celuid'être« évocatricesde mystères»

La carrièreuniversitairede CharlesBarroiss'est fidèlementdéroulée sans inter-
ruptiondans sa ville natale,à la Facultédes Sciencesde Lille, où il a franchi
avecpatienceles échelonsde la hiérarchie.Il y enseignad'abord comme Maître
de Conférences,à partirde 1878,pendantprès de 25 ans aux côtésde JulesGos-
selet,avantde lui succéderdans la chairede Géologieen 1902.Puis,pendantla
courte périodede vingt cinqannées, pendant laquelleil fut à son tour le chef
de l'Écolegéologiquede Lille,jusqu'à l'heurede la retraite en 1927,il n'a cessé

d'y parfairel'œuvre de son maître,en étendantencoresa renomméeen France
et à l'étranger.Universitairedans l'âme, il siégealongtempsau Conseild'Univer-
sité, au Conseilsupérieurde l'InstructionPublique,au ComitéConsultatifdes
Universités,l'organismeresponsabledu choixdesjeunes professeurs.Et jusqu'au
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derniersouffleil demeuraprofondémentattachéà l'AlmaMater qui l'avait formé

et accueilli.
Sur les conseilsde Jules Gosselet,il commençases recherchesgéologiquespar

une entrepriseassezaudacieuse,en les portant sur le sol mêmedu pays où la

géologiechronologiqueétait née, la GrandeBretagne.CommeEdmond Hébert

l'avait fait en France,il y étudiala craie afin d'y reconnaîtreles zones définies

sur le continent.Il se mit au travail avec une tenacitédont témoigneune let-

tre que j'ai sous lesyeux. Il écrivaità son maître le 13juillet 1874,en s'excu-

sant auprèsde lui d'employerla plumed'oie «encoreen honneurà Dorchester»

et lui avouaitles déceptionsque lui avait réservéesses premierscontactsavec le

terrain: «Je marcheautant que quandje suis avecvous,mais il n'y a que d'in-

terminablesprairiescouvertesd'innombrablesmoutons. Les falaisessont belles,

mais, la mer ne découvrantjamais,on ne peut les étudierque du haut et, pour
cela,il faut risquersa peau» Le géologued'alorsne pouvaitimaginerqu'un de-

mi siècleplus tard, ses successeursauraientà leur servicedes hélicoptèresEt

pourtant,il revintde cettecampagneavecun mémoire«sur les Terrainscrétacés

de l'Angleterreet de l'Irlande qui le fit Docteuren Sorbonne,en 1876,à l'âge
de 25 ans, et lui assuraimmédiatement,cheznos voisinsbritanniques,qui sont

beauxjoueurs,une notoriété,transforméedans la suiteen admiration,lorsqueses

conclusions,contrôléespar un grandnombrede savantsanglais,eurent résistéà

l'épreuvedu temps.Au marteaud'honneurqu'avaitoffertl'Associationdes Géo-

loguesde Londresau jeune collèguefrançais,lorsquesa thèse parut, s'ajoutait,
trente deuxans plus tard, ce jugementprononcépar l'anglaisle plus compétent
dans l'étudede la craie,le Dr ArthurHowe «Certes,depuis,d'autresont subdi-

visé,mais l'œuvredu Dr Barroisdemeureintacteet elleest aujourd'huice qu'el-
le était alors,un éclairde génie,inapprochéet inapprochable»(1?.

Jusqu'en1880,grâceà l'entraînementacquis,Ch. Barroispoursuivrasesrecher-

ches sur le terrain crétacé,à la fois dans les îles britanniqueset dans la partie

septentrionaledu Bassinde Paris. A cettedernièrerégion,il a consacréune di-

zaine de publications,dont certainessont d'importantesétudesde stratigraphie

comparée,sur le terraincrétacédes Ardenneset des régionsvoisines.

Maisà l'écolede J. Gosselet,qu'il avait tant de fois suivisur les routesd'Ar-

denne,il devaitbientôtse sentirattiré par les formationspaléozoïques,et contri-

buer aveclui à fairedu laboratoirede Lilleun milieud'électionpour l'étudedes

massifsanciensde la France.Il ne les aborde,d'ailleurs,qu'aprèsplusieursvoya-

ges d'informationà l'étranger.Gosseletpoussait,en effet,son élève,qui en avait

les moyensmatériels,à voyager,quitte à assumeralorsseul la chargede l'ensei-

gnement,et Ch. Barrois doit à cette circonstance,de même qu'à sa connais-

sanceparfaitedes languesétrangères,ce privilège,à l'époqueassezrare chez les

(') Proceedings.Geol.rlssoc.London,vol.XX(4908),p.215.
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jeunes françaisde sa génération,de pouvoir,dès le débutde sa carrière,aborder
directementles milieuxscientifiquesinternationaux,y fonder, tant en Allemagne
qu'en Angleterre,en Espagneet en Amérique,des amitiésfidèles,néesde l'estime
qu'avaitprovoquéece jeune visiteurà l'espritouvert et au commerceagréable,y
recueillirsurtout une formationgéologiquetrès large et de riches sourcesde
documentation.

C'estainsi qu'auxEtats-Unis,au coursd'un premierséjour prolongéen 1878
et 1879,il reçoitun accueilempresséde la part de JamesHall, qui le guide sur
le terrainet lui organiseses tournées.Quaranteans après,J. M. Clarkeévoquait
dans une pieusebiographiede son maître,la rencontredu jeune géologuefran-
çais avec le grand paléontologisteaméricain,qui essaya,maissans succès,de le
retenirdéfinitivementau servicedes Etats-Unis.

Si l'on se reporteà près d'un siècleen arrière,où bien raresétaientencoreles
jeunes de cheznous qui consentaientà s'expatrier,ces longuesmissionsd'études
nous révèlent,de la part de celuiqui les entreprenait,non seulementun ardent
désirde perfectionnement,mais aussiune certaineénergie.Surtout si l'on songe
que Ch.Barrois laissaitderrièrelui, pour de long mois, la jeune femmequ'il
épousale ler Août 1879,Henriette MarieBonte,elle-même de vieillesouchelil-
loise et flamande,et dont il eut bientôtdeux fils. Cetteépouse,cette mère,col-
laboratricetotalede son foyeret de sa vocation,fut pour lui, dès lors, et jus-
qu'au bout, la compagneintelligenteet dévouée,résolueà ces sacrificesqu'impo-
se si souventl'activitéd'un géologueauxjoies légitimesde la famille.

En dépit de ses brillantsdébuts consacrésaux terrains crétacés,Ch. Barrois,
avons nousdit, était prédestinéà l'étudedes terrainsprimaires dès1876,parais-
sent ses premièresnotes sur le Silurienet le Dévoniendu Finistère.L'annéesui-
vante,d'un premiervoyageen Espagnedu Nord,il rapportedesobservationssur
le Dévoniende la provincede Léon,tout en étudiant,au passage,le Crétacé
d'Oviedoet le marbregriottedes Pyrénées.Mais il entreprendsurtout une étude
approfondiede géologierégionaledans le massifanciendesAsturieset de la Ga-
lice, à laquelleil consacreplusieurscampagneset qui aboutit,en 1882,à la pu-
blicationd'un très beau mémoire,importantà la foispar la série stratigraphique
qu'il fait connaîtreet par la faunequ'il y décrit.

Aussi,lorsqu'àla suite du tremblementde terred'Andalousie,en 1884,l'Acadé-
mie des Sciencesdécidad'envoyerune missiondans ce pays,Ch.Barroisétait il
tout désignépour fairepartiede la caravanede jeunessavantsqui fut placéesous
la directionde F. Fouquéet chargéed'observersur placele phénomènesismique
dansses rapports avec la structuredu pays. La fertilevalléedu Guadalquivir,
éden de douceur et oasis de lumière,mais aussi paradisterrestreoù les lende-
mains sont incertains,s'était trouvéeau cœur de la catastrophe.Pouren analyser
les circonstanceset tenter d'en découvrirles causes,l'étudedes régionsqui l'en-
cadrentse recommandait.Cellede la SierraNevada,la chaînemajestueusequi la
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domine au Sud, échut à Ch. Barrois. Dans un mémoire publié par l'Académie en

1889 en collaboration avec A. Offret, les principaux résultats de ce travail sont

exposés avec une telle objectivité que les coupes dressées alors par Ch. Barrois

servaient encore de guides aux géologues qui, trente-cinq ans après, visitaient la

Sierra Nevada, lors du Congrès International de Madrid. Et elles ont servi ensuite

de bases de départ pour les travaux de Paul Fallot, de ses élèves et des géologues

espagnols que notre regretté confrère entraîna dans cette tâche.

Dans cette période déjà si active de sa vie, un curieux ricochet du destin fit

de Ch. Barrois le géologue officiel de la Bretagne. La carte géologique de la

France au 800002 était alors en cours d'exécution et le corps des Ingénieurs des

Mines qui en avait reçu la charge, s'était attaché la collaboration des géologues

universitaires français La feuille de Rethel, qui comportait un beau développement

des terrains crétacés dont il était spécialiste, avait été confiée en 1875, au jeune

préparateur de Lille. Nommé pour cela collaborateur du Service, Ch. Barrois tra-

vailla trois ans au lever de cette feuille.

Or, ce coup d'essai eut un résultat inattendu, lorsqu'il remit à E. Jacquot, Di-

recteur du Service, la minute de ses contours. Il se trouva que ceux-ci s'accor-

daient fort mal avec le dessin d'une feuille limitrophe, précédemment levée par

un brillant ingénieur du Corps des Mines, Albert de Lapparent, pressé qu'il avait

été, il faut le dire à sa décharge, d'en achever la publication afin qu'elle figurât,

parmi les prototypes, à l'Exposition Universelle de 1878. Le Directeur, n'ayant pu

obtenir du jeune géologue lillois qu'il apportât à ses tracés certains aménagéments

d'office, susceptibles d'atténuer le désaccord avec la feuille voisine, déjà publiée,

décida de faire avec lui une tournée sur les lieux, afin de déterminer de quel

côté se trouvait l'erreur. A cette époque, remarquons le en passant, les tâches

administratives d'un Ingénieur en Chef des Mines ne lui interdisaient point de

suivre de près le travail d'un collaborateur et, en sens inverse, une tournée d'ins-

pection du Chef de Service était accueillie, par son collègue subordonné, moins

comme un acte de suspicion que comme un encouragement et un hommage por-

té à son effort. Jacquot, sur le terrain, dût se rendre à l'évidence: les contours de

Barrois étaient exacts. Non seulement il décida que la feuille de Rethel serait pu-

bliée sans modifications, mais, enthousiasmé des qualités de son collaborateur, il

lui proposa sur place de recevoir en fief la totalité du massif armoricain, afin

d'en faire seul le lever géologique. Par la même occasion, le Directeur se mettait

ainsi à l'abri de nouveaux incidents de frontière.

Le domaine à prospecter était d'importance. Ch. Barrois y consacra plusieurs

mois chaque année, c'est-à-dire tout le temps libre que lui laissait son enseigne-

ment, couvrant de ses observations minutieuses la surface de cinq départements

et établissant, parmi les géologues français, le record jamais égalé d'avoir levé à

lui seul vingt des feuilles de la carte géologique de France au 800002. Elles pa-

rurent de 1884 à 1909, à peu près au rythme d'une feuille par an.
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Ses minutes révèlent le réseau touffu d'itinéraires qu'il a parcourus presque
uniquement à pied. Véritable performance, si l'on se représente le seul effort

physique; mais aussi, labeur acharné et scrupuleux, commandé par le souci d'ac-
cumuler le plus grand nombre d'observations concrètes! Il a insisté lui-même
sur la valeur qu'il attachait à cette façon de travailler « Dans toute cette étendue,
il n'est point une commune où je n'aie séjourné, diminuant, ainsi, de hameau en
hameau, la part de l'imagination dans ma reconstitution du passé, augmentant
mes chances de ne trouver devant moi, à l'heure de la synthèse, que des faits

positifs, des résultats d'observations directes». En fait, cette « synthèse paraît à
nos yeux si solide que ses successeurs ont pu certes modifier le détail d'un con-
tour, ou l'interprétation d'une structure, surtout lorsqu'il a lui-même indiqué
qu'elle était provisoire, mais qu'il faudra toujours tenir compte de la splendide
moisson de faits rassemblés par lui. Car, certains, sans lui, seraient à jamais per-
dus dans ce pays couvert où tant d'affleurements, provoqués par de petites exploi-
tations locales, sont aujourd'hui disparus.

Outre les feuilles géologiques, dont les notices explicatives sont autant de mo-

nographies régionales, où peu à peu se dessine sa conception de l'architecture

armoricaine, Ch. Barrois a publié, sur ce massif, près d'une centaine de mémoires,
s'échelonnant de 1876 jusqu'à la dernière année de son existence. Si la description
d'ensemble qu'il avait projeté d'écrire n'a malheureusement pas vu le jour, on en
trouve le gros œuvre dans une série de travaux de portée générale, aboutissant à
un dessin clair de l'édifice breton.

Au moment où il était loin d'avoir épuisé cet immense champ d'exploration
qu'était pour lui l'Armorique, il fut appelé à succéder à J. Gosselet dans la chaire
de géologie de Lille. A la suite de Pasteur et de Gosselet qui lui avaient tracé
la voie, il estima que l'activité scientifique de l'Université lilloise devait d'abord
collaborer au développement économique de la région du Nord. Aussi impo-
sa t il une halte à ses recherches favorites en Bretagne et décida-t-il d'offrir ses
services aux techniciens qui exploitaient, dans le Bassin houiller du Nord et du
Pas de Calais, ce qui était alors le plus riche patrimoine du sous sol français.

Dans ce but, il fonda, en 1907, le Musée Houiller de l'Université de Lille afin
d'y rassembler et étudier les documents recueillis dans les charbonnages. « Archi-
ves paléontologiques, reconstitution des grands végétaux, coupes en série et cartes
du gisement soigneusement tenues à jour, c'est là l'un des plus merveilleux en-
sembles de documentation en la matière, particulièrement propre à susciter des
travaux scientifiques nouveaux » Telle est l'appréciation que portait sur cette ins-
titution, à trente ans de sa fondation, le président de l'Académie, A. Béhal, au
moment où il lui annonçait la mort de Ch. Barrois.

A partir des premières années de ce siècle, troquant son marteau contre le pic
du mineur, Ch. Barrois visita alors tous les travaux souterrains, au rythme d'une
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descente dans la mine par semaine, y entrainant ses deux assistants, Paul Ber-

trand et l'auteur de ces lignes. L'accès des Compagnies minières, alors assez fermé,

lui avait été facilité par cette circonstance qu'il était administrateur de l'une des

plus importantes, celle d'Aniche. Ainsi, ce professeur d'Université, parce qu'il

était issu d'une des familles du Nord dont le patrimoine s'était traditionnellement

investi, au cours du XIXe siècle, dans la mise en valenr des mines de la région,

avait pu utiliser ce privilège de la fortune pour forcer un accueil qui fut d'abord

de pure courtoisie. Mais, rapidement, ayant constaté que la géologie leur pouvait

rendre service, les ingénieurs de la mine se firent ses collaborateurs empressés

dans ce travail de prospection du gisement. Au bout de vingt ans de recherches,

dont les étapes se traduisent par une quarantaine de mémoires, publiés principa-

lement entre 1904 et 1930, Ch. Barrois avait projeté, grâce à l'application de mé-

thodes géologiqnes simples, une lumière inattendue sur la structure, jusque-là

bien incertaine, du gisement houiller le plus disloqué du monde. Et lorsque en

1918 le bassin lorrain fut rendu à la France et que celui de la Sarre nous échut

pour quinze ans, il y organisa et accomplit, avec ses élèves, le même travail de

géologie appliquée.

La mine a d'ailleurs rendu à ce géologue uu hommage durable puisque des

puits portent toujours son nom dans les charbonnages du Nord et de la Lorrai-

ne et même une faille maîtresse qui, dans le Bassin du Nord, cisaille le gisement

et dont ses études avaient révélé la présence insoupçonnée. Bien plus, son initia-

tive a reçu dans la suite une consécration dont il ne fut malheureusement pas

témoin: elle a entrainé la création des services géologiques spéciaux qui, lors de

la nationalisation des houillères en 1946, ont été institués par les Charbonnages

de France et par les plus importants des bassins houillers français.

Cette troisième orientation d'un labeur toujours à l'affût du champ d'étude le

plus efficace Ch. Barrois ne devait l'abandonner qu'au moment, où, cédant à

son tour la chaire de Lille à son successeur, il laissa ses élèves poursuivre les

prospections souterraines et put reprendre à loisir ses tournées sous les beaux

ciels bretons. On le revit alors, infatigable septuagénaire, splendide vieillard à la

démarche élastique et assurée, entraînant à sa suite, à tour de rôle, l'un de ses

élèves de choix, arpentant à nouveau les landes et gravissant les falaises de ce

pays d'Armor, qu'il aimait d'une tendresse adoptive. Pendant les dix dernières

années de son existence, il rassembla, dans une série de notes sur la Bretagne, et

ses observations nouvelles, et les souvenirs glanés dans la riche moisson de son

âge mûr.

Cette ultime activité, il la dédia aussi à la Société Géologique du Nord, qu'il

avait fondée avec J. Gosselet et conduite, avec lui et leurs confrères, à une

appréciable renommée. Il accepta, dès sa retraite de professeur, la tâche ingrate

de diriger la publication de ses Annales et ceci pendant douze ans et jusqu'à

sa mort.
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Et lorsque les sources de son ardeur commencèrent, à tarir, les forces l'aban-

donnant après quatre-vingt-huit années d'une existence si bien remplie, brusque-
ment mis en face d'une épreuve insurmontable: l'impossibilité de travailler, il

mourut sans s'être reposé. Il s'est éteint doucement, réfugié dans la campagne
normande aux premiers mois de la guerre, loin de son foyer sans doute, mais
entouré cependant de sa compagne dévouée, de sa belle-fille attentive, et, dans
ses tout derniers moments, de son fils, le Dr Jean Barrois, et de ses deux petits-
fils, venus tous trois des armées où l'appel du pays les tenait cruellement éloignés
du père et de l'aïeul mourant.

Le sort a voulu, ainsi, qu'à vingt-trois ans de distance, l'Ecole Géologique de

Lille perdît à nouveau son chef en pleine tourmente de guerre. Les élèves de

Ch. Barrois ont renouvelé, en Novembre 1939, sous la menace de l'occupation

étrangère, le même ultime geste de piété qu'il avait accompli lui-même, en 1916,
dans une ambiance aussi douloureuse, devant la tombe de son maître, Jules Gos-

selet. Et sa propre tombe s'est refermée au bruit lugubre des sirènes d'une
alarme aérienne.

Il n'aura heureusement pas subi une dernière épreuve de choix. Son Institut
de Géologie, son Musée Houiller et leurs précieuses collections, la riche bibliothè-

que de son Laboratoire et de la Société Géologique du Nord, toute cette œuvre

de sa vie et de celle de J. Gosselet, avaient été protégés contre les aléas d'une

occupation militaire pendant la guerre précédente, où il était volontairement de-

meuré à Lille pour en assurer la garde. Et il a pu mourir avec la confiance que
seraient encore cette fois respectés les laboratoires et les collections qu'il avait

équipés pour les conquêtes sereines de la science. Il lui aura été épargné l'amer-
tume qu'a décrite Gustave Flaubert celle qu'éprouve « avec un silence triste,

quelqu'un de ruiné qui regarde, à travers les carreaux, des gens attablés dans son
ancienne maison »

Ce serait donner de lui une image imparfaite, si nous n'évoquions son attiran-
te personnalité son visage aux traits nobles, au regard à la fois doux et péné-
trant, sa démarche alerte, l'inflexion haute et claire de sa voix, son langage pré-
cis, simple, aisé, la distinction de ses manières, l'aménité, de son commerce.

Celle ci tempérait, grâce aux mouvements spontanés du cœur, une fermeté d'ex-

pression imposée par une volonté puissante et toujours tendue. Sa force, et l'in-

fluence qu'il exerçait autour de lui, résidaient dans son jugement sûr, dans la

droiture innée de son caractère et dans la ténacité de sa décision. Cette âme d'élite
avait à son service une vigueur corporelle et une énergie physique qu'avaient
entretenues la pratique des sports et la vie au grand air.

Ac. des Se. Notices et discours. V. —43
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De sa missionde professeur,il avait la conceptionla plus élevée «Dans une

chaired'Université,a t il écrit,il ne restepoint de placepourles intérêtsvulgai-

res, et celui qui l'occupese doit tout entier à ses élèves,à son enseignement,à

la régionoù il professe,à la sciences. Vis à vis de ses élèves,son dévouement

ne connaissaitpas de limites.Maisil exigeaitd'eux,en retour, qu'ils se soumis-

sent rigoureusementà cetterègle de travail qu'il leur enseignaitpar l'exemple:

pour le naturaliste,la véritableconquêteest de recueillirun fait d'observation,

car c'est une acquisitiondéfinitive.A la quête de ce fait, si menu soit il, tous

les effortsde la volonté,toute l'énergiedu corps doivent être tendus. C'est là

l'enjeu,et pour lequelil est juste de risquerson bien être, voire sa vie, comme

il l'écrivaitd'Angleterreà son maîtreJ. Gosselet.Mais,certes,il eût jugé stupide

de le faire«gratuitement» c'est à diresans aucunautre profit pour la science

que d'avoir fait parlerde son auteur

Une fois ces faits d'observationrecueillis,il importe de les grouperen fais-

ceauxpour tenterd'en fairejaillirla lumière.Maisici, la mêmedisciplineimpo-

se au chercheurd'entourerses conquêtesdes soinslesplusjaloux,pour lesproté-

ger contreles déformationsque tendentà leur infligernotre soif de synthèseet

d'interprétations,ou, à un niveau inférieur,la tentationd'y trouver un succès

facile.
C'estpourquoi,élargissantcette doctrinescientifique,jusqu'àen faireune règle

de conduitemorale,Ch.Barroisrefusaitcatégoriquementd'altérer,pour céderaux

sollicitationsde l'opinioncourante,ou de l'intérêtpersonnel,ce qu'il avait recon-

nu être la vérité.Trop d'hommesde science,à son avis,sortaient,alors déjà,de

leur domainepour rechercheren margeune popularitérapide. Il ne se départait

de son indulgencecoutumièrequ'à cette occasion,et réservaitalors l'expression

de son méprisaux procédésfacilesdes_hommesqui sollicitentles honneursou

les chargespar d'autresmoyensque par le travail et l'accomplissementfidèlede

leur tâche.Car,cethommed'apparencefroideétaitaniméd'un feuintérieur,flam-

me très purede l'idéal qu'il assignaità la recherchescientifique«aider le gen-

re humainà s'affranchirgraduellement,à traversles temps,des entravesmatériel-

les» puisque«tout effortde la scienceaccroitnotrelibertéd'action» Cetteliber-

té d'action,il ne la concevaitd'ailleursque placéeen équilibreau double service

de la libertéindividuelleet du bien général.
A fréquenteravecpassionla nature et le passégrandiosede la planète,il en

avait admiré l'ordonnancedivine,et la foi calme et sereinequ'il avait fondée

sur cettecontemplationl'aida à supporterles épreuvesque la vie ne lui a pas

épargnées;la plus cruelle,la mortà 20 ans de son filsaîné,plein de promesseet

d'avenir,lui avait laisséau cœur uneblessuresecrèteet profonde.

Par son exempleencore,par.la vénérationavec laquelleil entourait son maî-

tre Jules Gosselet,il a léguéà sesélèvesune autreconsignequel'allurede plusen
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plus rapide de notre marche en avant aurait tendance à nous faire négliger: le res-

pect et la fidélité reconnaissante envers les hommes qui nous ont précédés et de

qui nous tenons une partie de ce que nous sommes. J. Gosselet répondait

d'ailleurs à ses délicates prévenances par une profonde affection. Cette amitié sûre,

où tous deux puisaient d'inappréciables joies, est demeurée comme un merveilleux

modèle à ceux qui en fureut les témoins.

En matière de rechercherche scientifique, la démarche de Ch. Barrois est rigou-

reuse quand il a reconnu, après mûre réflexion, ou après une certaine expérience,

l'exactitude d'une doctrine et l'excellence d'une méthode, il y adhère et s'y soumet

travaillant sans arrière pensée à affermir la doctrine, en appliquant la méthode.

La recherche de la vérité se fait, pour lui, par les voies, sans doute laborieuses,

mais directes, de la discipline, plutôt que par les cheminements moins austères où

le conduirait son imagination. Vis-à-vis des hommes qui, à chaque génération scien-

tifique, sont indispensables pour remuer les idées et tracer des sillons nouveaux, les

savants de son espèce n'ont peut-être pas choisi la meilleure part, mais ils tentent

de faire œuvre durable, ce » dont révaient les Anciens. C'est ainsi qu'a

travaillé Ch. Barrois et qu'il a dirigé ses élèves.

Que la méthode de paléontologie stratigraphique, par exemple, soit à la base de

l'étude d'une région et de sa reconstruction structurale, qu'elle doive péniblement pré-

céder tout essai de synthèse, Ch. Barrois en avait reçu de Gosselet à la fois l'ensei-

gnement et l'exemple, puisque c'est à son application rigoureuse que nous devons

la magistrale étude de celui-ci sur l'Ardenne. Ch. Barrois s'est toujours déclaré fa-

rouchement soumis à ce principe. C'est lui qu'il applique déjà à son étude de la

craie d'Angleterre, puis à ses recherches sur les Asturies. C'est lui qu'il met en

œuvre surtout et inlassablement en Bretagne. C'est lui enfin qu'il a si brillamment

utilisé, mais au prix d'une longue patience, pour débrouiller la structure du gise-

ment houiller du Nord de la France. Sa foi en la méthode est ici complète; il n'ad-

met point vis à- vis d'elle de compromissions ou d'abandons, renverse en son nom

certaines idôles, même si elles lui sont chères, et lorsqu'elle est inopérante et muette,

il préfère l'aveu d'impuissance, le silence ou la réserve si les nécessités de la car-

tographie lui imposent, par exemple, en Bretagne, d'assigner la couleur d'un étage

à une formation qu'il n'a pu dater paléontologiquement, la notice explicative qu'il

rédige s'empresse d'attirer l'attention sur l'incertitude que dissimulent les exigences

graphiques et sur le problème demeurant à résoudre.

Il nous apparaît sous le même jour cartésien lorsqu'il s'attaque au grand problè-

me de métamorphisme dans le massif armoricain, à l'époque où les idées courantes

faisaient de tout terrain cristallin un terrain primitif, c'est-à-dire l'ossature ancienne

du pays. Cependant, en Allemagne et en France, l'école pétrographique avait recon-

nu certains passages latéraux des séries sédimentaires aux schistes cristallins. Sa

conviction établie dans ce sens, Ch. Barrois travaille pas à pas à en apporter les

preuves. Les contours, laborieusement dessinés par lui montrent sur ses cartes les
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sédimentsréfractairesà cestransformations,passantsansdérangementà traversles

gneissde Brestoude Vannes,par exemple,en résistantouy faisantécranà la trans-

formationmétamorphique,tandisquele dessindu granitede Rostrenenet celuidu

granitede Moncontour,insérésdansun paysplissésans en dérangerl'ordonnance,

figurent,à présentdans les traitésde géologieà titre d'acquisitionssolidesde la

science.Et il ne semblepaspossibleaujourd'huid'édifierune théorie sur le méta-

morphismerégional,ou sur la formationdes granites,qui ne tiendraitpas compte
de cesobservationsfondamentales.Ellesont grandementcontribuéà la réputation

de Ch.Barrois.

La gloiredes véritableshommesde scienceest d'ailleurs,d'une essenceparti-
culière.Ellebrilledans les zonesréservéesde l'esprit,en évitantl'éclat et la so-

noritédes forums,qui tarissenttrop souventles sourcesdu labeur. Et elle tend

de préférencela main à ceuxqui ne l'ont pas sollicitée.AinsiSaül, c'est Goethe

qui nous le rappelle,en cherchantles anessesde son père, avait trouvé un

royaume.
La renomméede Ch.Barrois.s'est d'abord,avons nousvu, établieà l'étranger.

En France,l'hommagede ses pairs le portadès 1897à la présidencede la Socié-

té Géologique,à celledu Comitéde Géologiede l'OfficeNationaldes Combustibles

Liquidesau momentde sa création,à celledu Districtdu Nordde la Sociétéde

l'IndustrieMinérale,hommagesignificatifdes mineursau géologue,et surtout,en

1927,à cellede l'Académiedes Sciences,où il était entré en 1904,comme mem-

bre de la Sectionde Minéralogiey succédantà F. Fouqué. Il y avait été élu,

d'ailleurs,dans des conditionsfort exceptionnelles,car, à cetteépoque,il n'existait

pas encore,en notre Compagnie,de Sectiondestinéeà accueillirles savantsqui

ne résidaientpas à Paris.Maisnos confrèresélecteursavaientété impressionnéspar

la valeur des travaux de CharlesBarrois,un peu aussi par l'étonnementque

leur avaient candidementmanifesténos associésétrangersde ne point trouver

parmieuxun géologuefrançaispour lequelils avaientla plushaute estime.Pour

une fois l'Académien'avaitpas craintd'infléchir,en faveurdu savant lillois, des

règleset des habitudesdont ellecommençaità éprouverla gêne. Et c'est ainsi

que, neuf ans après,Ch.Barroispouvaitguiderdans nos sallesde séances,son

maîtreJules Gosselet,élu au premiercontingentde la Sectiondes Membresnon

résidants,crééeen 1913.

Le gouvernementfrançaisavaitd'ailleursfait échoà cetterenomméedu géolo-

gue Ch.Barroisen décernantla cravatede Commandeurde la Légiond'Honneur,

en 1923,à celui dont il avait,distinctionrare à cette époque,fait un chevalier
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à l'âge de 37 ans. A l'étranger,de bonneheureaussi,les portesdes grandesaca-
démieslui avaientété ouvertes:SociétéRoyalede Londreset SociétéRoyaled'É-
dimbourg,Académiedes Sciencesde New Yorket de Madrid,AcadémieRoyale
de Belgique,AcadémiePontificale,tandis que les SociétésGéologiquesd'Autriche,
d'Allemagne,de Belgique,de GrandeBretagne,des États Unisl'ont inscrit parmi
leursmembresd'honneur,que de nombreusesUniversitésallemandes,belges,brita-
niques,tchèqueslui décernaientle diplômede Docteurhonoriscausa;que les gou-
vernementsautrichienbelge,espagnol,suédoislui avaientconféréleursordresna-
tionauxet qu'enfinà chacunedesassisesinternationalesde la Géologie,il siégeait
au bureaude ces Congrès,entourédes égardsles plus significatifs,depuis qu'en
1900il avait organiséavec pleinsuccès,commeSecrétairegénéral,aux côtés du
PrésidentAlbertGaudry,la Villesessiontenueà Paris.

Ceshonneursn'ont jamaisaltérésa profondemodestie.Ils sont d'ailleurséphé-
mèreset l'hommeest maintenantdisparu mais son œuvrenous reste et elle est
importante.

Il SONŒUVREGÉOLOGIQUE.

Ch. Barroisa abordéde front,avons nousdit, touteslesdisciplinesde la géolo-
gie, tellesqu'elless'offraientà sa génération.Si le champqu'il cultivadavantage
fut celuide la stratigraphie,il explorales autresavec le même bonheur, particu-
lièrementla paléontologieet la pétrographie.En tectonique,grâceaux prémicesde
l'étude stratigraphique,il s'est toujours avancéen un terrain suffisammentsûr
pour que sesconstructions,dépouilléesdesornementsqu'y eûssentpu introduirela
modedes théoriesen vogue,présententle caractèred'une grandesolidité.Enfin,il
n'est pointjusqu'à la morphologiequi n'ait retenuson attention,lorsqu'ayantfré-
quenté de longuesannées le paysagearmoricain,il en tira une descriptiondes
régionsgéographiquesde la Bretagne.

Nousavonsdit que sesheureuxdébutssur lesterrainscrétacésdu bassinanglo
parisienavaientaussitôtclasséCh.Barroisau rangdesmeilleursstratigraphesde sa
génération.Maisloin de demeurerle spécialistedes formationsde craie, il les
délaissapeu à peu, avons nous vu, pour se consacrerpresqueuniquementaux
terrainsprimaires,dont il a entreprisl'étude d'à peu près toute la sérieet dans
des régionstrès diverses.
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En Espagne,les Asturieset la Galicelui fournissentla matièrede ce beau

mémoire,où la successioncomplète,du Cambrienau Permien,est étudiéeet dé-

crite où, dans le Dévonienen particulier,sont reconnustous les termesclassi-

ques où, dans le Carbonifère,est fixé pour la premièrefois l'âge des griottes,

descalcairesde la Lenaet des Canons.Ce travail a été utilisé dans toutes les

reconstitutionsde l'Europehercynienne,notammentdans cellesd'EdouardSuess

et, soixanteans aprèssa publication,il était encoredemeuréla sourced'informa-

tion la plus préciseque nous avionssur les régionsprimairesde l'Espagne.

En Bretagne,si l'on compareson œuvrestratigraphiquepersonnelleà celleque

lui avaient léguée ses devanciers,les de Fourcy,Pouillon-Boblaye,Dalimier,

LeHir,Lebesconte,on y trouveraà la fois la mêmeampleuret la mêmepréci-

sion. Bornons nousdonc à marquerici les étapesmajeuresdu progrèsréalisé

par lui.

L'analysedu Dévoniende la rade de Bresten est une: il fixel'âge gédinnien

des Quartzitesde Plougastel,découvrele Dévoniensupérieurdansle massifar-

moricainet réaliseune comparaisonfructueuseavecla sérieclassiquede l'Arden-

ne. Une autre étape décisiveest sa découverteque les schistesde Châteaulin,

assimilésjusque-là aux ardoisesordoviciennesd'Angers,sont en réalitéd'âgecar-

bonifèreinférieur.Ceci,du même coup,jette le trait de lumièreessentielsur la

structuredu massifarmoricain,par la révélationdu grandsynclinalcentral,pro-

fond et continu, de Châteaulinà Laval. C'est alorsque la transgressiondévo-

niennesur les formationsantérieures,un des traitsdominants(quoiquedissimulé

à un observateursuperficiel)de l'histoiregéologiquede la Bretagne,que la trans-

gressiondu Carbonifèreinférieur,observationqui servira de supportà ce que

H. Stilleappelleradans la suite,«la phasebretonne de l'orogénèsehercynienne,

lui apparaissenten conclusionde ses patientsleverssur le terrain. Et cependant,

l'uneet l'autreavaientéchappésur les coupesde détail,à tel pointque l'on parlait

d'airesde sédimentationcontinueen Bretagne,depuisle Cambrienjusqu'auViséen.

Son étage«briovérien nous fournitun exemplede cettedisciplinerigoureuse

qu'il s'imposait,de n'avanceraucunedéterminationchronologiqued'un terrain,

s'il n'avait pu l'étayersur des caractèrestirés de la faune. Il créecet étageet le

définitcommeun termeprovisoire(x de sa cartegéologique),où il rangeles sé-

dimentsantérieursau Poudingueet aux Schistespourprés. Il se gardebien, en

l'absencede preuvespaléontologiquessuffisantes,d'en effectuerl'assimilationglo-

bale à un termede l'échellestratigraphique.Il refuse,jusqu'àpreuvedu contraire,

de suivre ceux qui, par amour des accolades,en font de l'Algonkien:attitude

prudenteet consciencieuse,que la suitea justifiéepuisque,par exemple,-ellepermit,

à un certainmoment,d'envisagerunâge infracambrienpour elles.D'autrepart les

découvertespaléontologiquesde ses successeursont pu fixer un âge carbonifère

à des formations,tellesque le calcairedu Dourdu(prèsMorlaix),provisoirement

groupéespar lui dans son Briovérien.
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C'està Ch. Barroisqu'estdue aussi cette découverteque les «schistesbleus de
l'Artois», amenéspar charriagesur le terrain houillerdu Pas de Calais,le long
de la GrandeFaille du Midi et quel'on croyaitcarbonifères,sont d'âge silurien
supérieur,et il a donné en collaborationavec J. Gosseletet avecleurs élèves,
une monographiedevenueclassiquedes couchesde passagedu Silurienau Dévo-
nien, dans le tréfondsque recouvrentles collinescrayeusesde l'Artois.

Enfin,le couronnementde cetteœuvrestratigraphiquefut bienl'applicationqu'il
fit desméthodesde cettescienceà l'étudedu terrainhouillerdu Nordde la France,
où seulela géométrieavaitjusque-làguidéde préférencelesmineurs.

Si la paléontologielui a fournilesbasessur lesquellesil appuyaitses détermina-
tionsstratigraphiques,c'estdirequ'il abordacettesciencesousun angle bien défini,
lui consacrantde grosmémoiresprécisémentchaquefoisqu'il s'agissaitd'étayerses
conclusions.Aprèsune incursionde courteduréedans la faunedu Crétacé,il a
touché successivement,dans le mêmeesprit et avec le mêmesoin scrupuleux,à
tous les groupesd'invertébréspaléozoïques Spongiaires,Polypiers,Graptolithes,
Brachiopodes,Lamellibranches,Gastéropodes,Céphalopodes,Arthropodes,faunes
dévoniennes,et carbonifèresdes Asturies,faunedu Grèsarmoricain,faunedu cal-
caire dévoniend'Erbray,à laquelleil consacraune très importantemonographie,
faunes graptolithiquesde France,dont il fait l'étudeet la révisiongénérale,faune
siluro-dévoniennede l'Artois,faunemarinedu terrainhouiller:en chacunede ces
occasions,il manietoujoursle critèrepaléontologiquedans le souciprincipald'é-
clairerla stratigraphie,définitsesespècesen fonctiondeleur valeurcommefossiles
caractéristiqueset évite toute incursiondans une voiepourtantsi captivante celle
de la méditationphilosophiquesur l'origineou les filiationsdesêtresvivants.La
paléontologieest pour lui unechronologieaussiexactequepossiblede la vie orga-
nique,déchiffréeavanttout dansune intentionutilitaire,au servicedu géologue.

Au coursde sespropresrecherches,il avaitreconnul'excellencedu Handbuchder
Paleontoloyiede K.von Zittelet regrettéqu'iln'ait pointalors un équivalenten sa
langue maternelle.En collaborationavec ses élèves,de 1883à 1894,il fit paraître
successivementla traductionfrançaisedesquatretomesde ce traité. On peut dire
que, pendantles quaranteannéesqui ont précédél'apparitiondespremierstraités
paléontologiquesdus à des auteursfrançais,cettetraductiona rendu des services
considérablesà touteune générationde savantsfrancophones,mal familiarisésavec
la langueallemande.
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Le domaine armoricain qu'il explorait exigeait à chaque instant de Ch. Barrois

qu'il mît en œuvre ses connaissances pétrographiques. -il les perfectionna à mesure

que les nécessités de ses recherches l'exigeaient en fréquentant à Paris les laboratoi-

res de Fouqué et de Michel-Lévy, les maîtres, à cette époque, de l'école pétrogra-

phique française. Ici encore, c'était le stratigraphe qui cherchait à éclairer sa

reconstitution du passé, par l'étude au microscope des roches qu'il recueillait sur

le terrain.

Peu à peu, les restes des volcans de Bretagne, avec leurs éruptions successives, et

leurs incidences sur l'histoire des accumulations sédimentaires, sont découverts et

analysés par lui volcans basiques briovériens d'Erquy, volcans andésitiques. d'âge

cambrien de Comblessac, volcans diabasiques siluriens du Menez-Hom, éruptions

dévoniennes ou dinantiennes du Finistère et des Côtes du Nord, éruptions per-

miennes, enfin, des Côtes du Nord et de nlle et Vilaine, dont le réseau dense de

filons doléritiques, qu'il a dessinés avec un si grand soin, révèle l'extraordinaire

ampleur.

Nous avons indiqué plus haut que le passage latéral des séries sédimentaires aux

roches métamorphiques a longuement retenu son attention. Non seulement, il en a

décrit les modalités par une longue étude sur le terrain, dont ses cartes fournissent

la plus précieuse illustration, décrivant le passage, à travers les massifs granitiques,

des grès transformés en quartzites et en filons de quartz, des sédiments charbonneux

passant à l'état de traînées graphitiques, mais il a consacré aussi à certains groupes

de schistes cristallins des monographies détaillées, par exemple aux amphibolites

à glaucophane de Groix, aux pyroxénites aux schistes à chloritoïde du Morbihan,

aux roches cristallines de Lanmeur ou de Paimpol, au poudingue métamorphique

de Cesson.

Mais c'est à l'examen des massifs cristallins eux mêmes des granites, granulites,

diorites et gabbros, de leurs contacts, de leurs auréoles, de leurs modifications en-

domorphes et exomorphes, que son talent de pétrographe s'est principalement exer-

cé. Son mémoire sur le « granite de Rostrenen, ses apophyses et ses contacts » est

une monographie qui est devenue classique et qui est le meilleur témoin, à la

fois de ses qualités d'observateur sur le terrain comme au laboratoire et aussi de

l'effort soutenu et patient qu'il savait dédier à l'étude de tels problèmes.

On suit pas à pas, au cours des ses recherches échelonnées sur un demi-siècle,

la lente évolution de ses idées sur les magmas intrusifs. Parti d'un système rigide

qui isolait un certain nombre de types chimiques et définissait des venues différen-

tes dans le temps et dans l'espace, il aboutit vers la fin de sa carrière à cette con-

ception plus large que les entités pétrographiques ainsi définies sont, en réalité, des

modalités différentes d'un seul et même phénomène et que leurs variétés physiques

ou chimiques sont principalement imputables, dans la majorité des cas, aux réac-

tions des roches encaissantes, à la nature des terrains digérés, à la profondeur à

laquelle la roche cristalline s'est constituée, mise en place et solidifiée. Une note
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d'une fort bellevenue,présentéeen 1910au Congrèsinternationalde Suède,où il
insiste sur les différencesde texturedes granitesbretonssuivantque leurposition
est anticlinaleou synclinale,marquele débutde cetteévolution.Dèslors,il se li-
bère des idées reçues,pour orienterses recherchesdans le sens qu'il a reconnu
justifié par sesobservations.

Ainsi,les microgranulites,ou encoreleskersantitesde la radede Brest,dont il a
donnéune excellenteanalyse,lui apparaissentcommede tardivesinjectionssuperfi-
ciellesà l'auréoledesmassifsgranitiques,la dioritequartziquede Saint-Bxieucet de
Coutances.commeun granitemis en place,en profondeuret modifiépar son en-
caissementdans les rochesbasiquesd'Erquy,les granulitescommedes intrusions,
les unesanciennes,les autrestardives,dansun encaissementde rochessilico alumî--
neuses,l'analysechimiquetrahissantainsi la naturedes terrainsauxquelsla roche
cristallines'estsubstituée,tandisquela texturedu produitcristallin,feuilletée,ou gre-
nue,révèlesurtoutlesconditionsde profondeuroù le phénomènes'estaccompli

Toutceci ouvrait clairementla voie aux idéesqui, peu à peu, allaientprédo-
miner, concernantla génèsedes roches granitiques;à savoir qu'ellessont essen.-
tiellementle résultatd'un équilibregéochimiqueréalisésur place,à partirdes ro-
ches préexistantes,qu'ellessoient sédimentairesou éruptives,plutôt que le pro-
duit uniquede l'irruptionde substancesvenuesde la profondeuret étrangèresau
milieuencaissant.

Sansdoute ne trouve-t-on point, dans les mémoiresde Ch.Barroisle vocabu-
lairedont s'estensuiteenrichiela pétrographie,mais,du moins,lesfaitset les idées
que les pétrographesmodernesconsidèrentcommeessentielsy sont-ils indiqués
clairementet prêtsà subirla traductiondu langagemoderne.

Car les observationspétrographiquesde Ch. Barrois,sur le terrainet au labora-
toire, rassembléespar une longuepatience,ont sur nos interprétationsthéoriques
un droit imprescriptible,celuide les diriger.Elles nous recommandentde douter
de nos sytèmes,s'ils s'accommodaientmal de faits ainsi recueillispar nos pré-
décesseursqui avaientle loisir de longuementregarder.

Ce n'est qu'une foisachevéel'histoirestratigraphiqued'une régionque Ch. Bar-
rois se hasardaità sa reconstructionstructurale.La tectonique,aimait-il à répéter,
n'est abordableen touteloyautéet viableen toute garantie,qu'assisesur la lon-
gue analysedu stratigraphe On doit à Ch. Barrois,en géologiestructurale,trois
réussitesde ce genre.

La plus remarquable,sans doute, est cellequi couronnason étudedu Bassin
houiller du Nord de la France. Lorsqu'ill'entrepriten 1905,la structurede ce
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gisementsemblaitparfaitementexpliquéepar une théorie à la fois lumineuseet

séduisante:lumineuse,parce qu'elleéclairaitapparemmentde la mêmeclartéles

déformationssubiespar ce bassinhouilleret le mécanismedes grandscharriages

alpins: séduisanteaussi, parce que la reconstructionainsi proposéepermettait

grâceau jeu d'empilementshorizontauxde terrainstransportés,d'escompter,dans

la profondeurdu bassin des réservesde combustibleillimitées.Cetteeuphoriene

parut pas justifiéeà Ch. Barrois.Mais il avait pour doctrine,non de critiquer

pour le simpleplaisir de démolirun système,mais de construirepatiemment,

comptantsur la seulesoliditéde l'édificenouveaupour le faireprévaloir.On ne

trouvera,dans aucunde sesmémoiressur le Bassindu Nord,la moindrecritique

expriméedes interprétationsque son œuvrea condamnées.

Mais, peu à peu, les coupeshypothétiquesdu gisement,dessinéesd'aprèsles

idéesde MarcelBertranddans les bureauxdes charbonnages,firentplace,malgré

les perspectivesplus modestesqui allaientainsi affecterle calculdes réservesen

profondeur,à des coupesplus réalistestracéesen suivantles horizonsstratigra-

phiques reconnuspar Ch. Barrois.Alorsle bassinapparut,non commeune cu-

vetteuniqueet trèsprofonde,enrichied'importantesaccumulationsde massifssu-

perposéspar le jeu de faillesfaiblementinclinées,maiscommeun faisceaude plis,

rompusen écaillesse chevauchantl'une l'autredu Nordau Sud,ramenantcons-

tammentprèsde la surfacelescouchesprofondesdu gisement.
Il avait procédéde la mêmemanièrepourdéfinirla structuredu massifarmori-

cain. Il y mit en évidencele rôlemajeurdesaccidentsdirectionnels,faillesinverses

installéessur le flanclaminéd'un pli anticlinalcouché,produisantla dissymétrie

des bassinssédimentaires,leur étirementen fossesétroites,leur morcellementen

écailles.Si ce vieux pays ridé fut, lui aussi,l'objetdes sollicitationsde théories

chatoyantes,et si, à la manièrede cesprovincialesqui suivaientla modeparisienne

avecquelqueretard,en abondonnantà tort leur costumerégional,la Bretagneelle

aussis'esttrouvéeenrôléepar certainsau clandespaysde nappes,Ch.Barrois,de-

vant ces fluctuationsde la mode,loin d'entrerdans des discussionsqu'il jugeait

stériles,continuaitsimplementd'assemblerdes observations,laissantà celles-cile

soinde faireprévaloirla synthèsequ'ilestimaitraisonnable.

Sonétudedu Crétacédes Ilesbritanniquesmériteausside retenirl'attentiondes

tectoniciens.En conclusionde sesrecherchesstratigraphiques,lesondulationsde la

craiedu bassinanglo parisieny sont tracéeset, dèscetteépoque,l'axedu paysde

Brayest raccordéavecceluide l'îlede Wight,celuide la Bresleavecl'anticlinalde

Winchester,celuide l'Artoisavecl'axede Kingsclereet du paysdesWealds.

Maisune chosefrapperasurtout le lecteur:c'estde voirexplicitementformulée,

dès 1876,au termeprès,l'idéequ'ÉdouardSuessrenditclassiquesousl'appellation

de «plis posthumes».«Il s'estproduit,écrit il, danscetterégioncompriseentrela

Belgiqueet le Hampshire,trois refoulementssuccessifsdu Sudversle Nord le pre-

mier aprèsle dépôtdu Silurien,le secondà la findela formationdela houille,le
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troisièmeaprèsl'époquecrétacée» Et il en conclut «iesmêmesmouvementsdu
sol se sont donc répétésà de longs intervalles» Il en apportetout un faisceaude

preuves.Ellesillustrentune loi dont la paternitérevient,ainsiqu'ill'indiquelui-
même,à Godwin-Austen,qui l'a énoncéedès 1856.Mais,lorsqu'ill'exprimesous
la formesuivante(thèsep. 116)«iesaccidentsanciensont fait sentir leur influence,
de façonsdifférentes,maisd'unemanièrecontinuependantlespériodesgéologiques»
on trouve déjà sous la plumedu jeune géologuelillois,l'idéeet l'épithètemême

que MarcelBertrandpopularisera,dix huitans plus tard,danssoncélèbremémoire
«sur la continuitédu phénomènede plissement»

CharlesBarroisachevaitcette riche moisson d'une carrière exemplaire,au
momentmême où les Sciencesde la Terreamorçaient,avec les autres,un grand
tournant de leur histoire celuioù la techniquemodernecommençaità les doter
de moyensnouveauxpour pénétrerdavantageles secretsdela matière,mesurerles

phénomèneset exploiterle stockde plusen plusrichedesinformationsrecueillies.
Il aura été, disons-nous,l'un desdernierset des plus illustresreprésentantsd'une

générationqui pouvaits'offrirce luxe,enviable,mais désormaisaboli,de compter
deshommesqui se trouvaientà l'aisedans lesdifférentsdomainesquecomportait
leur champd'exploration,les parcourantavecla mêmemaîtriseet un égalbonheur,
sans jamais perdre le contactdirect,ni avecla nature,ni avec le flot documen-
taire surgide sonétude.

Siceshommesnous apparaissentaujourd'huiun peucommeune racede géants
disparus,c'est bien parceque leurs épaulespouvaientencoresupporterseulesles

chargesqueleurssuccesseurssont aujourd'huicontraintsde se répartir,et celasous
la menacequi pèse sur les ouvriersspécialiséspayantla rançonque le progrèsde
la rucheexigede chacunde sesmembres,ils laissentà quelquesprivilégiésle droit
de regardsur la profondeurdeshorizons.




